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BOURSE DE P.RIS OU 28 • « 1878 
Coursa terme de 1 h. 05 communiqués 

par MM. A. MAIRE et H. BLUM, 60, 
rue Richelieu, Paris. 

VALEURS du jour* 
Rente 3 0/o 75 20 
Rente 5 0/o 110 80 
Italien 5 0/o-. 75 » 
Tare 5 0/o 12 50 
Act. Nord d'E-tpagae 310 » 
Gaz act. d e Paris » » 
Act. Bacq. de Paris Pc»ys BA- 1140 » 
Act. Mobilier Français 170 » 
Act. Lombards. 152 50 
Act. Autrichiens 550 » 
Act. Mobilier Espagnol 690 » 
Act. Suez 770 » 
Act. Banque oltom 400 » 
Obi. Egypt. unif , 220 » 
Act. Foncier France 770 » 
Délégations Suez a a 
Act. Saragosse 400 » 
Florin d'Autriche..., 62 7/*J 

Ces cours sont affichés chaque jour, 
vers 2 h. 1/2, chez MM. A. MAIRE < t 
H. BLDM, 17 6, rue du Collège, àRoubaix 

B O U R S E D E P A R I S 
i^ejtnce gouvernemental 

28 MAI 
3 û/0 75 3o 
4 1 / 2 . . . . : . . 104 50 
Emprunts 5 0/0 . . . . 110 8 5 

27 MAI 
3 0/0 7 5 05 
4 1/2 104 00 
Emprunts 5 0 / 0 . . . . 110 60 

28 MAI 
Service particu.ier du Journal Je Roitbaix-. 

3075 00 
457 00 

777 00 
550 00 

1655 00 
6C0 00 
725 00 

1390 00 
830 00 
768 00 
16 1/1 

000 00 

400 00 
25 14 1/2 

170 00 
12 67 

Actions Banque de France 
» Socié. gêné. 
» Crédit foncier de 

France 
• Chemins autrichiens 
• Lyon 
• Est 
» Onest 
• Nord 
• Midi 
• Suez 

Péruvien 
Banque ottomane 

(ancienne) 
» Banque ottomane 

(nouvelle) 
Londres court 
Crédit Mobilier 
Turc 

« 0/0 
actions 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 28 mai. 

Change sur Londres, 4.83 75; change 
•ur Paris,5,15 00. 

Valeur de l'or 101 00. 
Café good fair, (la livre) 16 3/4, 5/8, 

16 7/8. 
Café good Cargoes, (la livre) 17 1/8. 
Marché calme. 

Dépêches de MM. Schlagdenhauffen et C*, 
représentée à Roubaix par .Vf. Biitsau-Grv-

Ventes : 500 b. 
Havre, 28 mai. 

marché ferme. 

Ventes 
tenu. 

Liverpool, 28 mai. 
10,000 balles. Marché sou-

ROUBAIX, le 28 MAI 1878 

Bulletin du jour 
Pour tout boa Anglais, le comte de 

Beaconsfield est en train de conquérir 
ajuste titre le renom d'un grand homme 
d Etat. La po itique combattue par M. 
Gladstone et tenue pour téméraire, au 
début, par la majorité du monde des 
affaires, des trois royaumes, a triom­
phé de tous les obstacles. Plusieurs de 
ses collègues au ministère n'accep­
taient pas ses visées; il les a ralliés. 
L'un d'eux, le plus puissant par sa 

; haute notoriété diplomatique, lord Der-
• by , a résisté jusqu'au bout, mais isolé 
! bientôt, il a dû quitter les affaires.Par-
| lement et pouvoir royal, opinion publi-
l que des masses et confiance des som-
• mités de l'aristocratie, lout a été gagné, 
I par la force de persuasion et par la 
j ferme volonté du premier ministre. 
I C'était déjà un grand triomphe, il faut 
j l'avouer ; mais combien n'est-il pas 

devenu plus grand par le couronnement 
I que vient de lui donner le succès de 
j l'empire britannique v i s -à -v i s de l'em-
i pire russe. Sans sacrifices sensibles, 
; sans combats, la chancellerie de la 
i reine Victoria a plus fait que si les ar-
, mées britanniques avaient remporté 
i dix victoires. Aux yeux d'un peuple 
I pratique comme le peuple anglais,c'est 

la meilleure des gloires et il sera certai-
! nement reconnaissant à celui qui lui a 
i donnée. 

Lord Beaconsfield doit donc être 
I considéré dès aujourd'hui, comme 

ayant dans son p a y s , une autorité 
maîtresse, autorité dont il profitera, il 
faut l'espérer, pour rendre la paix à 
l'Europe. Les concessions générales 
qu'il a obtenues du Czar, le tendront 
plus coulant en ce qui touche les d é ­
tails, et son influence réagissant, à son 
tour, sur le cabinet qu'il préside, ap-
planira les difficultés que l'on n'aura 
pu résoudre. Les dépêches de Berlin 
constatent que les invitations pour le 
congrès sont parties le 25 dans l'après-
midi, et que si, comme on l'espère,tout 
se termine bien, c'est à Beriin que sera 
discuté et signé le traité qui rempla­
cera tous les traités refondus de Paris 
et de San-Stefano. Ajoutons que les 
informations transmises de Londres et 
de Vienne sont également des plus pa­
cifiques. 

La croyance générale est qu'on s'ar­
rangera dans un délai prochain. On 
fait remonter à Berlin, le mérite de 
l'accord actuel de l'Angleterre et de la 
Russie au prince impérial d'Allema­
gne . Cette immixtion ajoute encore aux 
chances de paix, si l'appréciation est 
fondée. 

New-York, 28 mai. 
New-York, 11 1/8. 
Recettes 7,000 b. 

New Orléans low middling 79 1/2. 
•Savannah » • 76 1/2. 

LETTRES OE PARIS 
( Correspondance particulière) 

Paris, dimanche 27 mai. 
La nouvelle d'un rapprochement en­

tre l'Angleterre et la Russie sur la ques­
tion d'Orient et de la prochaine réunion 
du CoDgrès produit la plus vive satis­
faction dans le monde politique el finan­
cier et dans toutes les classes de la 
société, ce qui prouve combien le désir 
du maintien de la paix est profond et 

j universel. 

Remarque à faire : 
Je vous avais fait pressentir qu'une 

transaction finirait par intervenir entre 
! M. de Marcère et le conseil municipal 

de Paris, qui semblaient si complète­
ment troublé-', à la saite des deux let-

, très que le ministre de l'intérieur a été 
j obligé d'écrire au préfet de police et au 
, préfet de la Seine. Voici, en effet, qu'on 
l annonce la publication imminente d'une 
; troisième lettre que ce même ministre 

aurait adressée a M. F- Duval et qu'on 
dit tont à fait aimable pour nos conseil­
lers. 

M de Marcère les remercie de lui avoir 
suggéré l'idée d'une fête publique et 
nationale, à laquelle il vient d'associer 
le gouvernement et les Chambres en 
demandant à celle- ci la bagatelle de 
500 000 fr. pour les frais d'exécution ; 
autrement dit, il fait remooter aux 
hommes dont il désavouait, l'autre jour, 
l'initiative, tout l'honneur de ses pro­
pres résolutions, de celles de ses collè­
gues et des décisions parlementaires 
N'est-ce pas qu'on ne saurait mieux 
reconnaître « ses torts, » ci rechercher 
davantage l'oubli de ceux d'autrui ? 

A Ions, il ne faut pas désespérer de 
voir l*s 500 000 fr. demandés aux con-
tr.buables dépensés en l'honneur de la 
prise de la Bastille, le 14 juillet pro­
chain ; du moment qu'on transige... 

Je crois inutile d'appeler votre atten­
tion sur le rapport de M. de Freycinet 
et sur les décrets conformes qui l'ac­
compagnent à 1 Officiel du jour Le ré­
seau des Chemins de fer de l'Etal est, 
dès ce moment, créé et constitué. Ces 
simples mots en disent long, et les cho­
ses, avant longtemps, promettent d'en 
direplue encore. 

Il est exact que beaucoup de députés 
voudraient s'en aller en vacances same­
di prochain ; mais au Sénat,on n'espère 
nullement avoir fiai pour cette date, 
avec l'ordre du jour, qui est très-chargé. 

Le prince Napoléon a renoncé à son 
projet de fonder le journal le Suffrage 
universel, n'ayant pu s'entendre avec 
les nouveaux amis politiques, Raoul 
Duval, Dugué, de la Fauconnerie etc. 

Je vous ai déjà annoncé l'apparition 
de plusieurs ouvrages qui venaient pro­
tester éioquemment contre le bruit 
qu'on veut refaire autour du nom de 
Voltaire ; après le» Lettres Mgr Dupan-
loup, il n'en est pas que j'aie plus de 
plaisir à vous signaler que le volume 
publié chez Doaniol par M. l'Abbé Bé-
nard, sous le titre de Frédéric et Vol' 
taire. C'est un des derniers venus, mais 
qui sort complètement du cadre des 
œuvres de circonstance ; non-seule­
ment il produira une vive sensation, 
mais il restera : 

L'auteur a, quinze, ans habité l'Alle­
magne ; il connait tont ce qui peut être 
connu de la vie, des actes et des pensées 
de Frédéric II ; il le juge en conséquence 
et, jugeant aussi son complice Arouei, 
il montre que ce dernier n'a rien fait, 
rien écrit, rien dit, dans toute son exis­
tence, qui ne justifiât complètement cet 
aven émané d^ lui, en 1751, dans une-
lettre au roi prussien : « Je ne fais que 
dire ce que votre majesté pense. » Après 
cet aveu, après les preuves fournies à 
l'appui par M. Bénard, on comprend 
pourquoi Voltaire est si cher à no» dé­
mocrates qui n'ont jamais eu d'autre 
politique que celle de l'Allemagne, qui 
n'ont jamais servi d'autres intérêts que 
ceux de « l'ennemi héiéditaire. » Vous 
lirez surtout pour votre pleine édifica­
tion les chapitres VI et suivants, consa­
crés à nous peindre Frédéric ameutant 

les corrompus de France, les paru mtnts, 
les philosophes contre le catholicisme ; 
préparant avec leur complicité le par­
tage de la Pologne, etc, en un mot se 
servant d'eux pour commencer la beso­
gne de notre affaiblissement et de notre 
isolement en Europe, que devait ache­
ver cet autre ennemi du romanism* M. 
de Bismarck. Tout le procès de notre 
philosophisme, de notre jacobinisme, de 
cotre radicalisme — trois formes du 
m ê a e principe destructeur 
ces quelqes pages qni les 
tons trois anti-françai* e 
s i tes . n t f* 

i les montrent j M. Dubois t 

S É N A T 
Présidence de M. d'Audiffret-Pasquier. 

Séance du 27 mai. 
Le Sénat discute le projet de réenga­

gement des sous-officiers. 
Les quinze premiers articles sont 

adoptés. 
M. D'Aodlau combat en termes très-

vifs que relève le général Borel la créa­
tion d'un adjudant par compagnie. 

M. D'Aodlau demande le renvoi de cet 
artiele à la commission. 

Le ministre de la guerre déclare que 
M. le colonel d'Andlau a employé un 
terme peu parlementaire en disant que 
le ministre avait introduit furtivement 
cette clause dans le projet. 

M. le colonel d'Andlau explique ce 
qu'il a voulu dire. 

L'incident est clos. 
Le maréchal Canrobert appuie le 

projet mais combat l'article 15. 
L'article 15 est adopté. 
Les autres articles sont votés sacs 

débat. 
L'ensemble du projet est adopté à 

l'unanimité de 289 votants. 
Le Sénat di-cute le projet de loi re­

latif aux travaux de superstructure des 
chemins de fer. 

M. Buffet combat le projet. 
Il dit qu'il faut repousser tout projet 

jqusqu'à ce que le ministre ait déclaré 
quelles sont les lignes pour lesquelles 
l'Etat doit subvenir aux frais autres que 
ceux d'infrastructure. (Vifs applaudisse­
ments ) 

M. Porriquet, rapporteur, soutient le 
proje*. 

M. Paris demande que le projet soit 
renvoyé à la commission. 

M. de Freycinet, ministre des travaux 
publics», s'oppose au renvoi. 

Le renvoi, mis aux voix, n'est pas 
adopté. 

La séance est levée à 5 h. 4 0. 

C H A M B B E « E S R É P U T É S 

Séance du 27 mai 1878 

Présidence de M. J. GRÉVY. 
La iéance est ouverte a 2 h. 1/2. 
La Chambre continue la discussion de 

l'élection de M. Dubois, 
Répondant à ene observation de M. 

Périn, M. Dubois maintient que la ma­
jorité dans le conseil municipal du Jura 
lui appartient. 

M. Leprevost de Launay père dépese 
une proposition tendant à ouvrir un 
crédit de 8"0,000 fr. pour une fête na­
tionale qui serait organisée à l'occasion 
de l'Exposition universelle. 

L'orateur expose les motifs de cette 
proposition au milieu du bruit. 

L'urgence demandée n'est pas décla­
rée. 

M. B.nier dépose le rapport sur 

l'élection ue la première circouscnpiiou 
de Dunkerque. 

La discussion sur l'ékction de M. 
Dubois est reprise. 

M- Leiièvre, au nom de la commission 
d'enquête, signale les faits relatifs à 
l'élection. 

Il cite plusieurs actes de pression et 
d'intimidation susceptibles de vicier l'é­
lection. 

M. Leiièvre conclut en demandant 
RIU j» l'invalidation de l'élection. 

Dubois s'attache à réfuter les as-
Lelièvre. 

MPtre de la guerre présente 
le projet de loi relatif à l'avancement 
des sous-officiers. 

Un scrutin est ouvert sur l'élection 
de M. Dubois, qui est invalidée par 255 
voix contre 1 76. 

M.Jules Grévy annonce qu'un scrutin 
pour l'élection d'un questeur aura lieu 
demain. 

M. Gambetta pose une question à M. 
le ministre de la guerre sur l'appel de 
la deuxième fraction dô l'armée territo­
riale. 
M. le général Borel répond que des or­
dres ont été donnés pour cette année et 
ne pourraient pas être modifiés sans in­
convénient. 

Le minisire ajoute qu'il étudiera pour 
l'année prochaine les moyens d'opérer 
une amélioration. (Assentiment). 

La proposition de M Chalamel tendant 
à ouvrir un crédit de 100,000 fr. au 
ministre l'instruction publique est adop 
tée. 

La Chambre discute le projet relatif 
aux veuves et aux orphelins des mili­
taires et des marins. 

M. Larrieu, rapporteur, présente une 
rédaction nouvelle. 

M. de Gasté développe un amendement 
qui est rejeté. 

Sur la demande de M. Maigne, b dis­
cussion de l'article 3 est renvoyée à de­
main. 

M. Frébault demande que la discus­
sion de la propo?itioa de M. Floque 
concernant l'exposition ouvrière soit 
renvoyée à demain. 

La motion de M. Frébault est adop­
tée. 

La séance est levée à 5 h. 45. 

Roubaix-Tourcoing 
ET LE NORD DE LA PRANCB 

Son Eminence U cardinal archevê­
que de Cambrai a assisté dimanche à 
la messe militaire, dans l'église de 
l'Immaculée-Conceplion, rue Négrier, 
à Lille. 

M. le général Clinchant,commandant 
le 1er corp3 d'armée, plusieurs géné­
raux, M. le colonel commandant la 
place, M l'intendant divisionnaire, les 
chefs de corps, M. Clouet, lieutenant-
colonel du 1er régiment de l'armée 
territoriale; MM. les commandants de 
gendarmerie, du recrutement, et un 
grand nombre d'officiers de la garni­
son, s'y étaient également rendu?. 

Après l'Evangile, Sou Eminence est 
montée en chaire, et, dans une chaleu­
reuse allocution a décrit les devoirs du 
soldat envers Dieu, envers ses chefs et 
envers la patrie. • 

On remarque au Journal officiel la 
nomination de M. Goussard, président 
de section au conseil d'Etat et membre 

du conseil gtneial du Nord, comme 
faisant partie du conseil d'administra­
tion des chemins de fer de l'Etat. 

Un arrêté de M. le ministre des tra­
vaux publics désigne le même M.Gous­
sard pour vice-président de ce con­
seil. 

I M. Ouvré, la nouveau recteur de 
l'académie de Douai,• pris samedi der­
nier possession de son poste. 

Il a reçu undi à midi, les fonction-
nvires de r i n i y e m t é . 

Par une décision du 22 de ce mois,le 
ministre des travaux publics vient de 
charger M. Berlin, ingénieur en chef 
de la navigation à Douai, de se rendre 
en Angleterre avec les ingénieurs ordi-
de Samt-Omer et de Calais, à l'effet 
d'étudier le nouveau système servant 
au passage les écluses. 

Cet ascenseur, analogue à celui du 
Grand-Hotel, à Paris, permet d'élever 
les bateaux à 15 mètres de hauteur,en 
quatre minutes. 

Si le rapport de 'a commission est 
favorable, cet appareil serait appliqué 
à l'écluse des Fontinettes, sur le canal 
de Neuffossé qui rachète une chute de 
ce cette importance et dont le passage 
occasionne actuellement à la batellerie 
des relards considérables. 

Ce serait une grande amélioration 
pour les transports par eau, de Lille sur 
Dunkerque. 

Quel est donc ce mystère demande 
YEmancipateur : 

La Compagnie du chemin de fer du 
Nord a offert de prendre à ses frais la 
construction et l'exploitation des deux 
lignes de Lens à Don et Armentières.et 
de Valenciennes au Cateau (ancien ré-
reau du Nord-Est ou PIIILIPPART.) 

M. de Freycinet préfère faire dépen­
ser à l'Etat une somme de vingt mi l ­
lions, pour se charger de ces deux pe­
tites lignes, au lieu de laisser faire la 
Compagnie du Nord. 

Il na serait pas inutile peut-être d'é­
tudier les avantages et les causes di­
verses d'une préférence aussi onéreuse 
pour le Trésor et pour les contribua­
bles. . . . , 

LES ARTISTES DE LA RÉGION DU NORD 
AU SALON — Nous relevons ci-dessous, 
sur le catalogue du Salon, les noms et 
œuvres des artiwtes de la région du Nord. 
Nous ne donnons aujourd'hui que la 
section de peinture ; nous compléterons 
demain ce relevé par les autres sections : 
sculpture, dessin, gravure, etc. 

PEINTURE 

Ballin de Boulogne : Un combat naval ; 
B'-rne-Bellecour. id., Un poste avancé en 

1877 ; En tirailleurs ; 
Brlet, de Gantin, Un bûcheron ; Pêcheuse* 

d'cquilles ; 
Bouin. de Tourcoing, YOffrande; 
M le Bouif^ce, du Cateau, Une Parisienne ; 
Bounefoy, de Boulogne, Fraîcheur; Temps 

lourd ; 
Bourel, de Duiikerque, Nature morte ; 
BretoD, de Courrieres, Nuit de janvier: 

Ajirès un* bataille ; Paysage; 
Caille, de Merirille. Une fi:le d'Eve; 
Mme Carlier, de Lille, Fiturs et Fruit* ; 
Chérier, de Valenciennes, ta Mort du 

Juste ; 
Clère. d'Aniin, Porlraxl de M. G...; 
Colin, d'Arras, Deux Sœurs ; 
Comerre, le Trelon, Junon ; Jézabtl dévo~ 

rie par des chiens ; 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 29 MAI 1878. 
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LA 

CIBCASSJEMVE 
PAR Louis ENAULT 

C i l 
( sur») 

— Plus de violences I continua É lem : 
elles sont inutiles, ou dangereuses. 
J'ai souvent remarqué qu'au lien d'a­
mender le coupable, elles ne faisaient 
que l'endurcir dans ses mauvais senti­
ments. Fais-la rentrer an harem, et que 
tout soit oublié. Je reviendrai bientôt, 
et je saurai comment on aura exécuté 
mes ordres. 

Aïssa connaissait son maître : elle 
savait bien qae lorsqu'il avait parlé 
d'une certaine façon il s e restait plus 
qu'une chose à faire : obéir 1 Elle crai­
gnait d'ailleurs les terribles revanches 
qae Rahel, après on retour de faveur, 
toujours possible avec on homme aussi 
fantasque qae le pacha, aurait peut-
être l'idée d'exercer sur elle : aussi la 
fit-elle sortir immédiatement de la cel­
lule où elle l'avait enfermée tout d'a­
bord, en attendant misux, et 1» rame­

na-1 elle aussitôt dans ses appartements 
— qui étaient lea plus beaux du ha­
rem. 

Son retour produisit sur les autres 
femmes une impression trèa-vive. Celles 
qui avaient an pea de pitié dans l'âme 
ne laissaient point que d'éprouver une 
véritable compassion pour une créature 
sur laquelle la persécution semblait 
s'acharner. Quelques-unes, qui s'obsti­
naient à croire à son crime, ne voyaient 
en elle qu'un objet d'horreur, et ee de-
mandiient par quel charme secret elle 
s'était ainsi emparée de l'âme du pacha. 
L'impunité de celle qui avait mérité les 
plus aflreux châtiments leur donnait la 
plus haute idée de ea puissance et de 
son crédit. Elles se disaient qu'elle n'au­
rait qu'à vouloir pour reprendre son em­
pire, et redevenir une fois de plus l'ar­
bitre de leurs destinées. 

La position n'en était pas moins, 
comme on dit dans la langue barbare 
de la politique, tendue à /extrême ; les 
conditions de la vie devenaient pour 
Rahel de plus en plu - pénibles et dou­
loureuse?. Le retour du pacha lui « p a ­
raissait comme une échéance terrible, 
dont Dieu seul, par un miracle,pouriait 
lai épargner le<* rigueurs. Mais qui donc 
a le droit de compter sur un miracle • 

CIV 
L'incurable ennui dans lequel, pen­

dant l'absence du maître, languissaient 
les femmes du pa ha, au fond du harem 
monotone, eut, quelques jours après 
son départ, uns de ces distractions dont 

se montrent toujours assez friandes cel­
les a qui les heures semblent si longues, 
si lourdes et si lentes. 

Trois voyageuses européennes avaient 
demandé et obtenu la permission de 
visiter le conack du gouverneur — per­
mission que l'on accorde, du reste, as­
sez aisément aux dames d'Europe, mu­
nies de quelque recommandation. 

Une de ces visiteuses entr'ouvrit 
brusquement le voile épais dont elle 
s'était enveloppée, et, du premier coup 
d'oeil, Rahel reconnut sa chère prin­
cesse. Un imperceptible signe de celle-
ci lui fit comprendre qu'elle devait 
s'imposer un discrétion absolue. 

Il y a des instants où la plus légère 
imprudence peut avoir des suites uré­
parables. La Circassienne mit une main 
sur sa poitrine, comme pour compri­
mer les folles palpitations de son coeur. 
Depuis qu'elle avait quitté la mainon 
paternelle, jamais émotion plus grande 
ne s'était emparée de son être. Etait-ce 
le salut que madame I-méruff venait 
enfin lui apporter? Elle était la à deux 
pas d'elle ; elle la revoyait pour la pre­
mière fois depuis quatre ans. . . Elle eût 
voulu pouvoir se jeter a ses pieds, et 
couvrir ses mains de baisers, et elle ne 
pouvait pas même lui adresser une pa­
role ; c'est a peine si elle osait la re­
garder. Une telle réserve était pour elle 
un supplice nouveau — presque into­
lérable. 

Cependant les trois visiteuses, que la 
l rudente Aïssa ne quittait presque pas 

de» yeux, allaient et menaient dans les 
différentes pièces du harem, examinant 
avec une égale attention et les élégan­
ces de la toilette, et les recherches de 
leur mobilier. Tont était spectacle pour 
elles, parce que pour elles, tout était 
nouveau. Comme aucune d'elles, sans 
doute, ne parlait la langue torque, une 
vieille négresse, qui savait quelque 
mots d'italien, leur avait offert ses ser­
vices, et, grâce à ce truchement, très-
imparfait et fort insuffisant, on avait pu 
échanger ces compliments et ces flatte­
rie» que l'on s'adresse assez volontiers 
entre femmes, quand on n'a rien à se 
dire 

Mais la princesse,qui, tout rn parais­
sant s'intéresser auxmilies choses qu'on 
lui montrait, ne songeait qu'à une seule 
— celle qui était le but même de son 

voyage, — trouva le moyen de s'ap­
procher etfin de Rahel, et touchant du 
doigt un des requins d'ordesa coiffure, 

i qui parut captiver un moment toute son 
attention : 

— Courage et prudence, mon enfant 
lui dit-elle rapidement et à voix basse. 
Me voici, et je ne te quitterai plus. Je 
suis venue pour te sauver., et je te sau­
verai... Sois prête à tout. 

— Merci, ma princesse I dit Rahel, 
sans oser relever ses yeux, pleins d'é­
clairs et de larmes,et qui l'auraient tra­
hie. — Merci ! Rien que de t'avoir vue, 
cela m'ouvre les portes de ma pri­
son I 

— Pas tout-à-fait I dit 1» princesse ; 

mais je finirai bien par les uuvnr, en 
tlïet. Plus un mot maintenant, et défie-
toi de ton visage.On y lit ta pensée com 
me dans un livre ouvert. Adieu ! à bien­
tôt. 

— A toujours 1 murmura la Circas­
sienne. 

CV 
La princesse Ismériefï, en recevant à 

Florence la lettre de Lévy, n'avait plus 
qu'une pensée .' se mettre immédiate­
ment en route, pour aller au secours de 
Rahel. En débarquant à Jérusalem, où 
elle arrivait avec une foule de recom­
mandations pour les agents de toutes 
les chancelleries, elle s'était enquhe 
tout d'abord de la valeur morale du 
pacha, et apprenant qu'il avait vécu 
en Europe, elle s'était dit que peul êire 
il se piquerait avec elle de civilisation 
et de galanterie, et qu'il lui permettrait 
de racheter son amie. Elle comprenait 
bien qu'une telle solution, si elle était 
possible, serait la moins dangereuse, la 
plus sûre et par conséquent la meilleure 
de toutes. . . . 

Elle ne tarda point à se convaincre 
que le caractère du maître de Rahel 
rendrait cette négociation bien difficile. 
C'était un homme trop riche pour que 
la question d'intérêt pût avoir sur lui la 
moindre importance,et,si le caprice qui 
lui avait fait acheter cette esclave n'é­
tait pas encore passé, l ien c e pourrait 
le décider à la vendre. 

Stella vit bien qu'elle serait forcée 
de recourir à 1a ruse, qui n'était ni dans 

ses haOltuded Cl Uaus se» goûts ; mais 
tous les moyens sont bons, quand il 
s'agit de la revendication de nos justes 
droits. 

Nous avons vu comment là princesse 
s'était présentée en qualité àe visiteuse 
dans le harem où elle avait retrouvé 
R-.hel. Maintenant que la jeune fille 
était avertie, sur ses gardes, et prête à 
)a seconder dans la xnes-jre d» ses 
moyens, il lui semblait qae le plus dif­
ficile était fait. Elle savait que la Cir­
cassienne était pleine d'énergie, t t 
qu'elle la trouverait résolue et ferme, 
même au milieu des conjonctures les 
les plus graves. Maintenant elle était 
d'autant plus déterminée à entamer 
l'action sans retard que l'éloignement 
du pacha semblait lui donner une nou­
velle chance de t uccès. 

Mais Edem pouvait rentrer en ville d'an 
moment à l'autre — ces expéditions, 
qui ne ressemblaient en rien à des cam­
pagnes régulières,sont quelquefois très-
promptement terminées. — On n'avait 
donc pas une minute à perdre. 

Daus ces hardies aventures,le succès 
dépend souvent de la promptitude et 
de la précision des mouvements. 

Dès le lendemain de son arrivée, la 
princesse avait été mise en rapport avec 
un de ses compatriotes, le docteur An-
tonie Malatesta,médecin habile, homme 
d'esprit, fécond en ressources, et con­
naissant la ville entière. Il était égale­
ment bien reçu chez les juifs, chez les 
chrétiens et chez les musulmans. Son 


